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tour, débute. Bousnet, président de la cham
bra syndicale A'iiorloterie, de llèrédia, an
cien m ( U K n de Ptoëtrircttoir publique, de 
Boda, repssaaanant de la Cfiumbrt ee corn-
snerce a» farta etc 

U- Hodauel, aptes avoir (ail l'hkstorlqae de 
l'Ecole daioatai erie, a- terminé an assurant 
te pTotobffTeapecl et la grande eatlme des 
élèves de natale d'horlogerie pour M. Lou-
bct, président de le- Ri peaUgite, «ai saura 
toujours tenir haut et jerme le drapeau de 
ta République. . 

Apres plusieurs discours de TBV. Rafla; ' 
Mesureur et Lagrnve, le représentant du mi
nistre du cœrmerce a remis plusieurs dis
tinctions. 

Les e n t r é e s 
Total de»entrée» pour In journée de same

di : L1.240. 
Elles se décomposent ainsi ; 
ESHIUIS s w e a tt««»tB, de 8 SE e> M 

c. du matin. 4.563 
l-.nlrées avec 1 ticket, de 10 b. du 

matin à t> b. dtt soir 111.13g 
Avec 1 lieuet, de u heures du sois à 

a la fermeture. 11.G34 
i Entrées avec cartes. 47 958 

Entrée» ssjaejseoa» de service. 1') utê 
Délégations (entrées gratuites). 466 
_ Total. 191 240 
Dans ce total, l'annexe de vincetutea Usure 

pour 3.2a4 entrées avec tickeas, 787 arec car
tes, et 279 avec jetons de servie*. 

Société de Protection mutuelle 
des Voyageurs de Commerce 

Pari». 8 juillet. — La Société de protection 

8usuelle dee voyageurs de commerce, dont 
. Henri Brisson est j résident d'honneur, a 

tenu, hier après-midi, * la sorbonne, son 
assemblée générale, sous la présidence de M. 
Bonjean, son président. 

Au début de cette assemblée. M. Laxv, c'ief 
de cabinet du ministre du commerce, a pro
noncé sur l'œuvre de mutualité un discours 
fort applaudi. 

La soir, un banquet a réuni les membres 
do la société et un certain nombre d'invités, 
parmi lesquels MM. Mesureur, uerville-lléa-
ehe, députés ; Bonvalot, Arboax, etc. 

Au dessert, des discours ont été prononces 
par MM. Bonjean, qui a remercié les. hom
mes politiques i rtsents ; <;erviile-t;éaehe, 
qui a célébrélatta< hement des voyageurs de 
commerce a la Hepubnqae ; Mesureur, qui a 
b * a M. 1- mile I-oubet et a M. Henri Bris-
son, empêché par la maladie d'assister au 
banquet. 

M. Arbous. qui a insisté sur las bienfaits 
de la mutualité ; M. Bon valut, qui a parlé 
sur le patriotisme, et M. Paul Maze. qui a 
vivement engage les voyageurs de commerce 
ii éviter l'intrusion de la politique dans leur 
association et a se faire les artisans de la 
pai.v sociale. 

LES GARÇONS DE CAFÉ 
Paris, 8 .muet. — Les garçons de café et 

ouvriers limonadiers ont tenu hier après-
midi, à la Bourse du Travail annexe, une 
nouvelle réunion au cours de laquelle ils 
ont adopté un programme de revendications 
ayant tou ours pour objet principal la sup
pression des frais, an salaire minimum quo
tidien de H francs en espèces et la nourriture 
la suppression des bureaux de placement et 
la limitation de la journée de travail a douze 
tourne, 

C O M M I S NATIONAL SCOLAIRE 
OC GYMNASTIQUE 

Paru, 8 juillet. — La distribution des prix 
aux lauréate da concours national scolaire 
de gymnastique organisé le 7 juin dernier 
au Vélodrome de Viucennee, a eu Jueu ce 
matin a la Sorbonne. 

La cérémonie était présidée par M. Nta-
ueaglowski , inspecteur d'académie, rempla
çant M. Qérard, vice-recteur de l'Académie 
de Paris, empêché. 

Aux cotés du président avaient pris place 
MM. les commandants Sabatiat» représen
tant le minisire de la guerre ; I enseigne de 
vaisseau Lurdiii représentant le ministre de 
la marine ; Pio , délégué par le Consen mu
nicipal de Paris; ..iéritioa, directeur des 
•ports a rKxposilion ; Sansbuiui' et strebly, 
•rgaaisatoars du concours: des directeurs et 
proviseurs de lycées et collèges. 

M. Me»veaglouSki après avoir présenté les 
excuses de 11. uréard, et salué les personnes 
présentes, a donné ia parole a M. Sans-
DCttjC 

l-.n quelques paroles, M. Sansbœuf a re
mercie le* mini, très de la guerre et de la 
marine, le conseil municipal et le comité 
i perle m des ports, du concours qu'ils ont 
apporté a la cause dee exercices physiques. 

M. Strebly a ensuite donné lecture du pal
marès. 

Les prix consistent en une coupe de Se
vrés, offerte par le président de la Képubli-
que ; en bronzes d art ; ea médaillée, cou
ronnes et palmes de vermeil, d'argent et de 
bronze et divers autres objets de valeur. 

Parmi le» lauréats do province se trou
vent les lycées de Beauvais ; Clartnont-b'ar-
rand ; Carcassoane ; Laon ; Nantes ; Char
tres, etc. 

Fédérat ion Ouvrière d e s Poudre» 
e t Sa lpêtres 

Part», 8 juillet. — Le 7- congrus des pou
drerie» et raffineries s'est ouvert ce malin a 
Paris salle Jales.^i, boulevard Magenta. 

Dix poudreries sur on e étaient repré
sentées par quatorze délégués. 

MM André Le ..asson, d'Angoulème; Du-
I.uisson, d'Esquerles; Lamotte Louis, Meur-
loa-Badiu de i-èvraa; Livry, Doux de salnt-
Mtdard-on-Jailes, rorget, du Kipauit, Konsin, 
de saiat-Ponce; senreiner, de Lille; Merlin, 
4e i oulousc, Piniuuid, de Vougea. 

Sont nommés membres du bureau au Con-
frés ; Lamotte, président; André, secrétaire, 
Doux et Forget, assesseurs. 

M. Almond, député, assistait a la séance du 
matin. 

Le CWwf rès aborde les qa est ions ayant 
trait à l'assimilation obligataire au person
nel iesasatrlcu lé et aux retraites. 

Après une longue discussion, la première 
question est adoptée ; sur la seconde, le Con
gres demande que le personnel des poudras 
et salp très soit traité comme le» personnel 
Aofln mail ne, c est-à-dire retraite de u00 fr. 
au minimum pour les hommes et do 401 fr, 
pour las femmes après a., ans de servies» 
arec entrée en jouissance 4 56 ans poux Isa 
hommes et 50 ans pour les femmes. 

Le CooffÉ k Métés mwàm 
(De notre correspondant) 

Paris, 8 juillet. — Samedi matin, à 9 heures, 
s'est ouvert au Pavillon syndical et coopé
rant de la place Dupieix, a Paris, le Conarea 
•ccialiste international nés sociétés coopé
ratives. 

Ce Congres compte cent onze sociétés ad
hérentes, représentant pour la xrance lc3.5A3 
sociétaires. 

Le Vooruit do Gand et de nombreuses so
ciétés espagnoles et italiennes sont aussi re
présentées. 

Toutes ces sociétés adhèrent également au 
congres général de» sociétés coopératives de 
consommation qui tiendra ses séances du 
15 aa 17 juillet, mais elles ont jugé a propos 
de se faire représenter au congres socialiste 
où certaines questions spéciales seront étu
diées. Voici d'ailleurs l'ôuumératiou de ces 
questions : 

1' De l'assurarrca coopérative ; •» 
2- De la coopération soc ia l i s te ; 
3* D e s relat ions internat ionales entre 

soc i é té s , fédérations, bourses coopérat i 
v e s , etc . : 

*• suppres s ion de la l i cence ; 
5' Pharmac ies coopérat ives ; 
6* Format ion de coopérat ives agrico

l e s . 
La première séance, présidé» par le citoyen 

Hamelin, a été consacrée S la vérification 
des mandats. 

Parmi les délégués se trouvaient un cer
tain nombre de représentants de sociétés uu-
vrièrej* de production, qui espérsienl pren
dre part aux délibérations. Les membres de 
la commission d organisation leur ont dé
claré que. le congrès étant un congres de 
sociétés ds consommation, lis ne pourraient 
y tlgurer qu'en qualité d'auditeurs. 

La citoyen i alory, maire de Lille, repré
sente, dans le Congrès, piuateurs coopéra
tives ouvrières très importantes du Nord. 

On sait que depuis quelques années le 
Parti socialiste a fait porter leiTort de sa 
propagan'.e sur les sociétés coopératives de 
conso.uinalion, voyant dans ce milieu, jus
qu'alors refractaire a ses uoctrines.un moyen 
de sa crier dee ressources en même te nps 
que d accru J Ire la uoinbre de sas aduérent*. 

Les s u c é s répondirent a cot eilort. Les 
oesialistaa réussirent ea province, notam
ment daos le Nord et dans l»a Ardennes, S 
s'emparer dos conseils d'admin suation des 
sociétés coopératives. A c té de colles- i, ils 
en îondurent d'autres et, peu-à peu, sa s être 
tr.s important, le mouvement coopératif so
cialiste s'accrut. 

c'est k l'arts que la propagande socialiste 
donna d abord In moins de résultats. Pour
tant, en 1V9J, lors de la grève ue (.annaux, 
Jaurès parvint a déterminer chez les mem
bres de ces sociétés un élan de soliuarilé on 
faveur des grévistes de la maison Kessè,uier 
Plusieurs des grandes coor" ratives parisien
nes s'unirent aux syndicats et groupements 
socialistes pour fonder, de leurs deniers, la 
Verrerie ouvrière d'vlbi. dont elles sont res
tées les mu.Meures clientes. 

Depuis cetlo i poque, ces sociétés ont con
tinue leurs relations avec les autres organi
sations ouvrières, i'ne t Bourse det société 
couperait ce., iturrierei de conio>nm*Uio,i » se 
fonda, et c'est elle qui a organise le congres 
iu.ernattonal dont nous parlons. * * * 

La d e u x i è m e séance 
Parii, 8 juillet. — cet après-midi, la séaooe 

du Congrès s'est tenue devant un puijlto 
nombreux et pour intéresser les lebk.s, la 
question de ia puissance nu mouve.iienl 
coopératenr avait éternise a l'crdxe du jour. 

Cent cinquante délègues sont présents ; 
parmi eux, les délègues de Ue.gi^ue, d'i s-
pagne, d' tatio et du Hongrie. Nous remar
quons Delory, maire Ue 1411e, Jaurès, Ha
melin, administrateur de la Verrerie ou
vrière. 

Le citoyen culliaaiaia, secrétaire de la 
Iiix'rse dr. <',.<,,,.—.'.-~-, *~mm~ îvuum d'an 
rapport lr<.s documeaté ou li jette les bases 
du code de la coopération socialiste. 

11 rappelle qu'au déuut du siècle, Robert 
Oxven pratiqua le premier la coopération ; 
il la concevait comme au moyeu de trans
former la société, J -epuis, le coopérait-me a 
dévié et est devenu un système d épicerie 
transiormee. cet esprit mesquin doit dispa
raître : les coopératives doivent piatiquer la 
solidarité et devenir ce que Kobert o.cen 
rêvait qu'elles fussent ; un ageiit éman
cipa tour. 

Après une longue discussion sur divers 
points, Jaurès a la parole. 

Kn une viorante improvisation, 11 expli
que le rôle des coopératives socialistes et les 
montre absorbant la capitalisme et aidant 
ainsi a 1 éciosion communiste. Le succès de 
Jaurès a été 'norme. 

Liae commission chargée de coordonner et 
de présenter au congres les codes de .a coo
pération socialiste est ensuite nommée et on 
s'ajourne a demain. 

Georges PF.CQUEUR. 

Le Congrès da Crédit populaire 
Paris, 8 juillet. — Ce matin, à neuf lieures. 

s'est ouver. a l'Exposition sous la présidence 
do il. Lourties, sénateor, ancien ministre 
du commerce, le Congrès international du 
crédit populaire. 

De nombreux délégués de toutes nationa
lités assistent a ce congres, dont 1. pro
gramme comprend des questions fort inté
ressante». 

Parmi les personnalités présentes, citons : 
MM. Rostand, Haynery, Mabilleau, de Hoo-
quigny, Ludovic d» Basse, Maurin, Blondel. 

Dufoiirmantelle, la docteur Ctugèr, syndic 
de la Kéderatidu générale des associations 
coopératives ultemanJaB, e t^ 

t u ouvrwl la sear.ee, M. Leelties a ptt>-
aeacé un discours, ponctué fréquemment 
par lea applaudissements de l'assietaace. 

Après avoir constaté les pnooree réalités 
dans toutes les sciences par le cenie humain, 
progrès dont l'i.x-potitiou o<M une vaste 
syntnèse, M. Lourties parlo deS grandes as-
slsealnternatlonalas t o i i o n a pus souvent 
à apprenoie so.-même qu'a ensiigaar aux 
autres et ou les défaites BIIH - mêmes 
comportent d'utiles ensoignemesu sans lais
ser après elles ni haines ni regrets, » 

partira de Paris a 5 h. a» du soir pour arrivât 
a l'OLilogne-Mariti ne à 7h. 15 du soir. 

A partir le la mène date, un wagon-res-
' taarant circulera les vendredis et samedis 
antre Parts et Boulogne a ce nouveau train, 
pour revenir par le train partant do Boulo
gne-Maritime a 7 h. M du soir et arrivant a 
Palis è 11 h. 10 du soir. 

LES TERRASSIERS DU C\VRE 
Le Havre, 8 juillet. — Je vous al téiégrapiilé 

hier les déplorable» lncidenis qui se sent 
produits dans la matinée de saraeii et a la 
suite desquels une vingtaine de parsonaes 
furent arrêtées. 

Je vous ai dit aussi que dans lea bagarres 
provoquées par des gendarmes el tas agents 
ivres de fureur, il y eut de nombreux bles
sés. 

Dans l'après-midi, les grévistes tinrent une 
réunion, mais comme il n'y avait pas d'a
gents tout se passa dans le pins grand ordre. 

Le soir, une nouvelle réunion eu lieu a la 
Bourse du Travail, l'ius de .', O0 personnes 
éta.ent massées «uns la salle, "et plus de dix 
mille perso.iner stationnaient devant la 
Bou.so, la population onti re, outrée de l'al
titude de M. Marais, maire du liaire, lait, 
ea e.iet. cause eomnnne avec les gr^isfeo. 

Les oratenrs qui se succédèrent a ;i tribu
ne déclarèrent que tre.ile cinq de le m ca
marades avaient été grieve.rient blutsjs au 
cours des • açarrcs. 

Plusieurs ouvriers dépouillèrent leurs che
mises et montrèrent leurs blessures. 

t a ordre du jour, somment le maire de 
donner sa démission, lut vou a l'ueanuiiine. 

La foule qui se trouvait dans la rue devant 
la salie du ia Uouree du ir ivtil 01 une ova
tion aux grévistes lorsqu'ils sort r en t de is 
Bourse da i ravail. 

i ne colonne d'une di/aine de milliers d« 
maaiio tauts se ior.ua et a travers le . rjei 
de la vilio, coaspua le maire. 

I n passant devant la pharmacie de ce der
nier, dos manifestants briseront quelques 
vitres 1e la boutique. 

i n delaciie.ue.it de vingt-lmit gendarmes 
chargea la foule et quatre arrestations furent 
en oro opérées. 

Le citoyen i.ugèno Fournièra est arrivé au 
Ha, re nier soir;le citoyen Lassalle est arrivé 
ce matin. 

Aujourd'hui dimanche une réunion •!•» 
grévistes a eu 1 eu à i inq heures, i lie était 
purement privée ; seuls les grévistes y assis
taient au n iinbre ue 50 '. 

Lee ouvriers ble sesc-taient sur la tribune. 
Lues lie, Jean ,iertranl et plusieurs grévistes 
ont engagé les ouvriers à demander l'arbi
trage. 

i n ordre du jour dans ce sons a été voté 
Les ouvr ers sont toujours calmes ; mais, la 
virexeit .tiosr peut renaître d'un moment a 
l'autre. 

LES T l t t K T O D E CAIDRY 
Un atelier mis A r&ndex. — Le Congres 

d e Berlin 
La Chambra syndicale des ouvriers tuLUs-

tes et similaires Ue C mdry s'est réunie sa
medi dernier. 

AU détint da la réunion, le secrétaire de an» 
lecture dune lettre du secrétaire des tullislea 
de ta int - juent in par laquelle il anaaon e la 
fli de la grève de l i maison West- ' hir qui 
durait depuis trois mois et par lajuelle aus
si, il remercie, au nom des grévistes de 
Saint-uuenMn, la Chambre syndicale des lui-
tiates de caudry des sacrillces qu'elle s'est 
Imposés en leur envoyant pendent tout* cet le 
durée, l i somme de fc Ir. par semaine. 

i l dit que c'est grâce a cet acte de solida
rité qu'ils sont sortis victorieux de celle 
iongne latte. 

Apres quelques explications donnéee pur 
les citoyens . lot et l ievet, la Chambre s7n-
di aie ote la mise a l'index de 'atelier VIS 
imi tiers Léavers) pour cause d'application 
du tarif élpbore en commua par les déléga
tions patronales ouvrières, 

La conséquence les ouvriers initieras anaa 
invités a ne pas se présenter à cet atelier 
pour prendre la place des camarades obli-
ge»d'abandonner ie travail. 

Le secrétaire donne ensuite lecture dune 
lettre émanant do citoyen Michel servais, 
secrétaire de la enambre textile de ltoubaix. 
par laquelle il demande a la chambre eyn-
di aie des tullisles si elle est décidée a se 
laire représenter au Congres international 
de l'industrie textile qui doit être tenu a Ber
lin proc isinemont. 

Apres quelques explications de la part du 
citoyen • andras, la chambra syndicale de-
eide de se faire représenter au Congrès da 

le myst'-re de cette mort. J uerlin par le citoyen Lepers, délégué de nou-
u f plus d'un moi s après la sûreté"" baix et vou une somme de là francs a ca 

Le&rietlaro&uuii)8ita 
A L I L L E 

LES AÏEUX Df L'ASSA&SHI 
N o u s avons déjà entre tenu longueBien l 

n o s l ec teurs de cette sombre affaire de 
la rue ivambetta sur laquelle la lumière 
n'a été Jetée qu'après plus d'un mois de 
reclierclies act ives ; nous ne ba rappel
lerons donc que dans s e s grandes l ignes . 

L e Crime 
Le 14 mars au matin , M- Declerck, 68 

ans , ébénis te , 10S; rue Gambetta, était 
trouvé par s e s ouvriers g i sant i n a n i m é 
dans ra«clier sur un tas de copeaux. Le 
docteur requis pour faire l e s c o n s 
tatat ions d'usage conclut a une mort na
turelle par congest ion cérébrale. 
L'eaeptM* — Sons.de d'an d e s eompaMes 

Néanmoins", certains ind ices ava ient 
. m i s la police en évei l et cel le-c i tra-
1 vai i ia s e c r è t e m e n t a faire la lumière snr 

Faits Divers 
filons 5UGIO» 

DOUBLE PARRICt.Pc. 
Attsassin tic sa mère . — aMaaasj d'en foo. 

/'-,-,/,.•,, , v .,/,-/. — 1,0 nommé Adrien 
Cbatenel, ùge de .. ans, cultivateur à i:ae_-
Beau, com nune de couts-llossignol, se pré
sentait è la gendarmerie de Mareuil, le 3 
courant, disant qu il .'allait le mettre en pri
sa* pour le protcgei par-e qu'on oulatt lut 
faire du mal. es v te.ir.enis (talent en dé
sordre et laeaes de sine; et tout aisait pré
sumer qn'ii venait da soutenir une latte. 
«juesii inné il ce su.et par les agents de l'au
torité, il répondait tou.ours qu'il i.'av it (ait 
de mal à personne et qu'on ne lui ea avait 
pas fait. Mais, tout a oup, ayant aper u 
des femmes, il dit entre ses dents: c hllet 
feront • icn de se sauver parca ,ue je v.e..s 
s'en tuer une. > 

Pondent ce temps, aa sieur François Ma-
t ieu, tau.on, arrivait et uéclai ait que, vent 
4 ftawes du soir, étant a travailler a MAI m«-
tres de la maiJi» * - r*»- o n » « w i , il e*i-
tenoiicet homme appeler au seoears. 11 ac
courut et le père cbatenel lui dit que son 
fi:s drien, qui r.e jouit pas de toutes see fa
cultés, lui avait donne plusieurs ce ips de 
couteau, et qu'ea oatte il • enail de tuer sa 
mère, pour une réprimande 
faite ee.le dernière. Le 
avait assassin- sa malheureuse m r e a e o i p s 
de coulenu el a 1 aide u'u .e petite tranche. 

Le meurtrier a ci arr. té. i l sera certai
nement soumis a un c\amen médical en rai
son de son ctat mentaL 

arrêtait u n e bande de cambrioleurs 
p a i . i i l e sque l s M. Kollleranlt crut d é 
couvrir un d e s auteurs de la mort du 
vieux œenuia ier . 

Le chef de la sûreté ne s'était pas 
trompé ; en effet, après avoir subi un 
premier interrogatoire, l e prévenu n o m 
mé Victor c a n t r é s e pendait d a n s le 
violon où on l'avait enfermé 

Mais la police savai t que Cantré n'était 
pas le seu l coupable elle en désignait un 
autre, Artaur l'iqtiet, repris de jus t i ce 
dangereux, déjà sous l es verronx où il 
purgeait, pour vol à'ia tire, une pe ine de 
1'. mois de prison au bout de laquel le 
l'attendait la re lcgai tou. 

L'Instruction 
Le 2& avril. M. Delalé, juge d'instruc

tion, confrontait Piquet a ec l e s cada
vres de son complice Cantré et de sa 
victime, M. Declerc* qu'on avait e x h u m é 
poui lit c irconstance. 

piquet était resté impass ib le et s'était 
cou;enté de nier tout. 

.«uaumoins par les révélat ions de cer
tains lJuiùins, on savait la part active 
qu'il avait, prise au crime-, on savait éga 
lement qne Cantré et lui avalent pour 
complices sa propre femme ci un n o m 
me >econninc. qui .pendant l 'assass inat 
f.us-.il ta guet dans la rue. 

aigre tou* les interrogatoires que lui 
avait tait auidr M. Delalé au cours d'une 
longue instruction, l 'assassin ne s'était 
jamais départi de s e s dénégat ions . 

or, par l'enqneie personnel le a l a 
quelle nous nous s o m m e s livré aux 
abor.ia du cabinet du juge d'instruction, 
nous avons appris qu'après un n o u v l 
interrogatoire, l ' i juet - 'éiait v u c o n 
traint samedi après-midi , à taira des 
avoi'ôt. 

Une lettre a n o n y m e 
voici d'après oe que n o u s avons pu 

app.cn ire de certains t émoins , c o m 
ment M. Deialé est parvenu à confon
dre l 'assassin. 

U y a quelques jours M. le Procureur 
d e l à Képubli que re evai t u n e lettre a n o 
nyme l'informant que la Justice ne d é 
tenait pas l es vrais coupables . 

L'auteur de la lettre déclarait avoir 
com.nis lui -môme le crime de la rue 
t<am.;bita e n compagnie d'un indiv idu 
*BUL-'41 n* un i i i i i i b i n paa le nom, oT 
donnait sur la faron dont ce er lme avait 
«té perpétré des détai ls très vraisembla
bles 

ce l te lettre s o u m i s e à l 'examen du Jugfl 
- instructeur fut reconnue par lui c o m m e 

« i l*iL. ;i .c .u d . ta l *Y,"ît I é w n t écrite sur d u papier de la prison. 
l^èu^ase'Ûi'reacoip» " " e constatation r u r c o n û r m é e ^ p a r le 

" témoignage du gardien-chef de la prison. 
o n soumit alors t o u s les pr isonniers à 

une épreuve d'écriture qui servK à re
connaître l i iuteur de la lettre-

celui-ci, après l e s p r e m i è r e s dénéga
tions, tinit par avouer qu'il avait écrit 
cette lettre sous la dictée de Piquet. 

C'est alors que celui-c i pat être con
fondu par M. ue lu lé et fut forcé d'avouer 
tnliu sa participation au crime dont 11 
ie disait depuis si l ongtemps innocent . 

D'après ses déclarations M. Declerck 
luiait été transie à l'aide d'un foulard 
•t dépouillé ensui te de l'argent qu'il 

•ivait sur lui. Le produit île ce vol qui 
,e montait à 3 fr. 50 aurait été partagé 
tutre Cautrô.les époux Piquet et D e c o n -
ainoK I 

U est Inutile d'ajouter que tout e n 
avouant, Piquet s'efforce de rejeter la 
)lus grosse part de responsabi l i tés sur 
ion complice Cantré, sur le mort qui ne 
)eut protester ! 

Le résultat de cette Instruction s i dlf-
Icile fait une fols de plus Honneur & 
t iabl leté , a l ' inte l l igente sagacité du 

fO'mpaiiiique juge, M. Delalé . 
Albert Pli N TEL. 

Ce dis ours termite, au milieu de l'émo
tion générale, M. de Lauuerayn» remet la 
drapean â M. Michaux, qui promet da le ta» 
nie toujoats haut et ferme. 

Aptes o s t neflve l e sonnerie du drapeau, 
las Vétérans s» r forment en cortège et ss 
diriaaot vers ia salle da conservatoire. 

L J F M . ae Lau . ère ns, a.ocacat, Mis dsj 
sympathique président fait une très élo
quente confèreuce sur I» but et l'esprit de la 
govtét*. 

I•réqjuem.nianl Interrompu par les spplau-
disse nents unanimes, le jeune at brillant 
conférencier explique que lea vrt rans se 
groupent pour s'entretenir d leurs inlerèts 
et sont surtout unis par un commua amour 
du pays. 

Ln in, le curjénenctar après avoir rappelé 
les n o m des Faidberhe, des Tcstelin, e t c . , 
convie les Vétérans a honorer cg ,leine.it la 
mémoire des inconnus morts au champ 
d'honneur. 

A i neuves, a l'issue de cette belle confè
r e n t a eu lieu le banquet magni.i .uement 
servi dans la salle o/anam. 

sujet 
La Chambre syndicale par 03 voix contre 

27 décide ensuite de s ippnmer l'indemnité 
aux ouvriers non encore occupés depuis la 
grève de ltaxi. 

Après le tirage de quelques lois , la séance 
est levée à 10 h. Ire. 

S . . . 

LA FÊTE bm VETERANS 
d e s Armée» d e terre e t de mer 1870-71 

i l LILLE 

ACCI DENT DE^ TRAMWAY 
P<i>-is. 8 juilie'.— Vers 8 heures lia, le trara-

way a vapoar Louvre-Poinl-du-Jour arrivait 
a la mont e qui te trouve pr s de la passe
relle du pont des invalides. Le mécanicien 
a étant rendu compte que la orco motrice 
était in m santé, d. ta ha la mac.une, mais 
aussil l les voilures qui se trouvaient sur 
la voie descendirent rapidement la pente au 
grand e.ira des voyageurs . t deraill ronl. 
l'iusieurs vovageurs se n.ess eni griève
ment en cherenant a sauter a terre ; ils ont 
ont été soignés dans les pharmacies voi
sines. 

g>Aif-3 LA ï{ÉmQ& 
Chemin de Fer du Nord 

La compagnie dn chemin de fer du Nord 
mettra en marches partir du là luiliet 1 <m, 
les vendredis e. samedis seulement, un nou
veau train rapide de ire et ee classe a des
tination de l'Angleterre par Boulogne, qui 

C'était hier la fête d» la remise solen
nel le du drapeau a la 148- sectiou des vété
rans, section fondée S Lille au mois d'août 
lfJH. 

Ainsi que nous l'avons annoncé, celte fête 
co: c pot tait outre la remise du drapeau au 
pied de la statue de i-aldherbe, une confé
rence au Conservatoire psr M. de L a u . e -
reyns, avocat, et un banquet, salle Ozanam, 
rue aa Voltaire. 

A 1 heure, tes Vétérans précédés de la Mu
sique du Centre qui jouait ses plus entraî
nants pas redoublés, viennent se ranger 
square i'aiduerbe, au pied de la statue. 

Le lieutenant c lo .el de Lauwereyns fait 
s nner au drapeau. Puis on dépose sur le 
socle du monument une j,alme en argent 
portant ces mots : t Las Vétérans a leur 
frère d ar.nes • et entourée d'une banderole 
tricolore sur laquelle ou lit en lettres d'or : 
< LaeWe section au gênerai i aidherbe». 

La musique joue al rs la . Marseillaise » 
et e lieutenant colonel de Lau .«rejns pré
sident de la sec to i : de Lille prononce d'une 
voix vibrante, une vraie voix de commande
ment le discours suivant : 

c Monsieur le délégué de la municipalité, 
• Messieurs les délégués, 
» Si es ci.ers camarades, 

> Le urapeau de la l ise section des Vété
rans, symooie de l s Patrie que nous avons 
tou» dans le fond da coeur, ee déploie au-
jouid'hui pour la première fols aa pied da 
munuinent i•a.dhetoe. 

> C'est la fête du drapeau. 
> i ous d .ns un même sentiment d'émotion 

nous le saluons avec amour. 
» 11 noua rappelle que pour le drapeau 

tri. ob re, las jouis de gloire n'ont pas 
manqué el aussi, hélas : les jours ue tris
tesse. 

> Mais le souvenir du héros au pisd du
quel nous sommes réunis, nous réconforte ; 
Lai qui a su ramener la victoire infidèle et 
aoas donner l'espoir du relèvement. 

de.én e de la Pairie et nous éprouverions 
eni oie ee aeulimeat qui felt bondrr le coeur 
quand la sonnerie au drapeau, appelle les 
dévouements liéro ques, le courage dans les 
fatigues de la guerre et le mépris du dan
ger lorsque notre mil», notre chère France 
appe le ses e.ifantl. 

> . aidberbe dont tous connaissent les ser
vices nous a donné l'exemple à suivre, de 
l'abnégation, de l'amour de la Patrie et de 
l'espoir quand mémo. . f 

> t ien des hauts mita presque oubliés ont 
été accomplis par lui. 

> salut : Drapeau que nos ancêtres a peine 
vêtus, armés a ia h*te, ont su porter victo
rieux dans les ran^s ennemis. 

» salut i Toi qui as vu les humbles- les 
ou.ilies d'aujourd'hui, courir S la frontière, 
faire le sacrince de tout pour offrir leur sang 
au paya ; désintéressement, dévouement sans 
a;.:.-e récompense que le devoir accompli. 

> eue de hauts faits dont tu as seul gardé 
le souvenir. 

> N ous le faisons le serment en ce jour, 
d imiter es vaillants soldats de la Républi
que el tous ceux qui out contribué a nos 
gloires ; nous e jurons du fond du ccenr. 

> i l vous qui avez encore celte jeunesse 
féconde aux idées généreuses.soyez nos con
tinuateurs dans iès yrands sentiments qu'ho
norent l'humanité ; suivez le drapeau si un 
jour vous avez a le défendre. 

. La mission de notre belle France se per-
p tue-, témoins les hauts laits de la nouvelle 
armée, au i-ahara, a Madagaséar, au Séné -al 
au l'on in; ayez conilance dan» lea desti
nées de la iranoe et ro» affaires seront 
bénies. 

nonneur à Faidberbe j honneur aux In
connus nions pour la patrie et répétons ee 
en qui est au tond du ejjur de tous les vé
térans. 

i Ivo la France 1 vivo la République .' 

UNE MORT SUSPECTE 
A Lille 

B n'y si pas cr i s se 
Hier math», A 10 heures, a e* liea à aa 

Faculté de médecin» en pressasse da S". D». 
lai*, juge dtristntctlon, accompagné de> "1 
Lecoi te, son crei'iler, l'autopsie de Mari* 
Kobillard, la jeune bon e de M. Lambert, 
directeur du Crédit Lillois, morte ven iredi 
mattn dans des conditions qui paraissaient 
assez - lystérieuses. 

Le docte :r castiaux, médecin légiste. % 
constaté qa» Sa jeune Mile était bien e i état 
de grosses»» récente, mais que la mort, pa
rement accidentelle, était dae a une hémor
ragie utér.ne anondante provoquée par la 
rupture spontinée da Kyste. 

i l n'y s donc pa? eu crime, malgré les 
bruits qui, dès la premi re heure, avaient 
c o u r u dans le quartier. 

In bateau coRlé dans ia Lvs 
A FUELLNG1UEN 

Samedi, vers midi, un bateau chargé da 
carreaux à destination de M. Lenosque— 
bonté, entre: roneur a Armeatières. a l ucné 
un p.eu enfonce dans la Lys; une voie d'eau 
s'est déclares et le bateau a coule rapide
ment. 

La circulation des bateaux se trouve de ca 
fait interrompue, ce qui est d'autant plus 
préjudiciable aux mariniers que es eaux 
ayant été a aiss es depuis longtemps en 
aval d'Houplines la navigation était suspen
due et que de nombreux ,,ateaux atte.idaient 
de pouvoir se mettra en route. 

Dernière 
Heure 

La Giierre en C l é 
Voici dans l'ordre où el les nous s o n t 

t ransmises par les agences l e s dernières 
nouve l les de Chine : , 

Le bombardement deTien-Tsin 
Paris, 8 juilie: — On mande de • anghai â 

l'Agence Nationale que les premiers réfugiés 
de lien-Tsin qui viennent d'arriver a San-
gnai déclarent que le bombardement das, 
concessions étrangères était beaucoup moins 
terrible que les dépccLes n'a.aient fait 
croire; 5,'JUO personnes seulement •• ont été 
tuées. 

Le tir des Chinois était très mal dirigé, da 
sorte qoe les dames, apris la deuxième our-' 
née du bombardement, se promenaient trio-' 
quillemeni dans les rues tandis que les obus 
passaient au-dessus de leurs toits. (Agença 
Nationale). 

I ino riâfaixo e K i n o i s e 
Paru, s juillet. — u n télégramme de Mua? 

Win annonce que d'aprèe les avis de Pao-
l ing - iou une fort» colonne de russes et de 
japonais. apr«« s'être avancée jusqu'à \ iang-
l'ang en solvant le chemin de fer a bifurqué 
a i'esl et est arrivée a là milles au s id-èst 
d* Pékin. 

K cet endroit, la colonne séparée en deux 
a attaqué les troupes impériales qu'elle a 
battues,leur incllgeantune perte de IOOJ hom
mes. 

D'autre part on télégraphie de Sangiia que 
le combat dans lequel la colonne msse japo
naise a battu les u n n o i s a eu lieu a • ungV 
Ism; des renforts japonais débarqués à la-
kou ont été dirigés sur i'ien-i'sia a toute 
vitesse. 

Le prince Tuao a ordonné aux généraux 
Tung-Fou-rfiang et Tung Tchlag de s oppo
ser a la marche en avant des troupes inter
nationales. 

La prince a égale eut donné l'ordre à 
luan >hi Kal d'attaque, .es étrangers ; œlul-
cl a refusé. 

Le prince Tuan a lancé un décret mena
çant d'inlli^er des punitions terribles aux 
vice-rois récalcitranis. i l les déclare traîtres 
et rebelles a la dynastie. 

RENFORTS JAPONAIS 
Parxt, s juillet. — o n télégraphie de San-

gliai qu'un» division de troupes apoiaises 
forte de -O.OJO hommes est en route pour ia-
K O U . 

PaOVOCATWiVS CLERICALES 
Trotjes, 8 juillet. — Des manifestations sa 

sont produites devant la Cathédrale à l'oe« 
sasion des fêtes de Jeanne-d'Arc. 10 arresta 
lions ont été opérées : aueune n'a été main
tenue. 
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Paul SAUNIÈRE 

Route de Sri* 
— permettez-moi, lieutenant, de m'é-

tonner d'un semblable procédé. Mon in-
leadast n'agit ici que d'après mes or
dres c'est donc à mot, par le fait, que 
vous avez fait injure. 

— Je. n'accepte pas ce reproche, mon
seigneur, répliqua Lucien avec vivacité. 
Vons ae vous seriez Jamais permis d'a
gir et du parler comme l'a fait ce malo
tru. 

— Peut-être, monsieur l'officier. 
commencé snr ca ton aigre, la discus

sion pouvait prendre des proportions 
dangereuses Montclavel jugea à propos 
d'intervenir. 

— Pardon, monseigneur, dit-il, mais 
votre intendant vous a-t-il raconté bien 
exactement ce qui s'est passé t 

— oui. monsieur. U m'a dit que vous 
vous étiez emparé d'un plat qui m'était 
destiné, qu'il vous en avait tait l'obser
vation, et que, non contents de jie n u 
en tenir compte, vous l'aviez chassé oioi 
à otMins ée batoc 

— Bien, mais vous a-t-il ait qu'il avait 
o s é s'emparer de ce plat, alors qu'il était 
sur nqtre table et s a n s en avoir, tout 
d'abord, revendiqué la posses s ion ? re 
partit le comte . Vous a-t-il dit 'que, n o u s 
auss i , uous avions commando pour no
tre dîner l e coq faisan dont il a voulu 
s'emparer 1 

— Non, monsieur . Il l'ignorait proba
b lement . 

— J'en s u i s désolé pour lu i ; i l n'avait 
qu'à s'en informer auprès de l'auber
g is te . La leçon qu'il a reçue et si b ien 
méri tée par son impert inence , le rendra 
peut -ê tre plus circonspect à l 'avenir. 

— Mais, à vous entendre, dit l'évèque 
avec hauteur, c'est vous qui auriez a 
vous plaindre de lui . 

— Assurément , monse igneur , fit Mont
clavel . Pour peu que vous vouliez en a c 
quérir la certitude, je vais vous racon
ter a m o n tonr c o m m e n t ce faquin s'est 
conduit à notre égard. 

— Soit, fit Sa Grandeur avec un geste 
d' impatience ; je vous écoute , mon
s ieur . 

Bans s e la isser int imider par ces grands 
a irs , l e comte décrivit la s c è n e tel le 
qu'elle s'était passée rée l lement , et ré
péta tex tue l l ement au prélat l es paroles 
in jur ieuses que s o n intendant avait osé 
prononcer. 

Monseigneur se tourna alors vers s o u 
intendant , qui s e t ena i t derrière lu i . 

— Approche, Bazile, lui dit-il . Ce que 
ces g e a t l l n o m m e s affirment est-i l vrai ? 

— Mou Dieu. . . monse igneur , lit h u m 
b l e m e n t l ' intendant. Il e s t poss ible que 
dans un m o m e n t de v ivac i té . . . i l m e soi t 
échappé u n m o t un peu les te . . . 

— Alors tu n'as qne ce que tu mér i te s , 
drôle I dit Sa Grandeur. 

Il lui montra la porte d'uu geste domi
nateur 

— Va-t'en, ordonna-t-U. 
Et, pendant que Lazlle, furieux et pro

fondément humilié, s'éloignait, mon
seigneur se retourna vers les gentils
hommes. 

— il ue me reste, messieurs, qu'à 
m'excuser auprès de vous de la mala
dresse que mon valet a commise. J'es
père que vous ne m'en garderez pas ran
cune. 

A Dieu ne plaise, monseigneur 1 répon
dit Lucien en riant. Le jeu n'en vaut 
pas la chandelle, comme dit le pro
verbe. 

Pendant le cours de cette discussion. 
Sa Grandeur avait examine les deux 
jeunes gens avec beaucoup de soin -, 
mais c'était principalement sur Lucien 
qne son attention s'était concentrée. 

Dans le regard qu'il Jetait sur lui, il y 
avait comme un vague sentiment de ter 
reur et d'avide curiosité. 

— Alors, reprit-il, et pour me prouver 
que vous ne m'en voulez pas, veuillez me 
dire votre nom, messieurs, afin qne je 
répare de mon mieux, à l'occasion, la 
(aute dont je suis coupable. 

— Très-volontiers, monseigneur, dit 
Lucien en acsignant son ami. j'ai l'hon
neur devous présenter le comte Edouard 
de Montclavel, officier de vénerie de Se 
Majesté. 

— Et vous, monsieur t demanda Sa 
Grandeur avec une sorte d'impatience. 

— Monseigneur, dit Montclavel, per
mettez-moi de vous présenter mon ami 
Lucien de Saint-Germain, lieutenant 
dans les carabiniers du roi — un des 
héros du combat de Mlnden. 

Sa Grandeur parut respirer plus libre
ment. 

— Messieurs, dit-Il gracieusement, 
soyez certains qne je n'oublierai jamais 
les noms que ie viens d'entendre, bien 

îiM'll ne soit pas probable que noue ayons 
uvent l'occasion de nous rencontrer — 

, ajouta-t-il e n souriant, l e s h o m m e s 
église ot l es n o m m e s ù'épée ne font 
is leur salut par le m ê m e c h e m i n . 
A ces mots , l i s ' inclina. 

Quant A moi , mess ieurs , poursui -
it-il, je s u i s évêque m partions de s a l a 
rie par bref de notre souverain ponti fe . 
« sa i s e n v o y é de Rome A Paris pour 
tonnaitre d'une affaire re l ig ieuse qui 
(cucerne la religion et dont la direction 
S'est part icul ièrement coal iée . 

Les deux j e u n e s g e n U l n o m m e e s ' in-
Jçinéreat à leur tour et reconduis irent 
l<pi élut jusqu'au seui l do la salle b a s s e . 

A U m o m e n t de s'éloigner, Sa Gran
deur jeta sur Luc ien un dernier regard, 
'n peu plus long que ne l'autorisaient 

Ils convenances , et disparut. 
. Montclavel et Lucien achevèrent leur 
.tpas et ass is tèrent au départ de m o u -

igneur, l equel mi t en révolut ion l 'au-
rge entière, c o m m e l'avait .fait sou ar-

U n quart d'heure après, Ils s e met-
ient en route, tournant le dos A la di
ction que Sa Grandeur avait su iv ie . 
Chemin faisant, c o m m e ils devisa ient 

e cet incident : 
— As-tu remarqué, dit Montclavel à 

-uclen, avec quelle s ingul ière pers i s -
ance monse igneur te regardait. 
— Oui. Je m'en s a i s m ê m e étonné. 
— Il y avait bien de quoi. Lorsque le 

ni al dit qui tu étals , on aurait juré qu 11 
ie l e croyait pas . U te dévisageait 
omiue o n h o m m e que l'on a déjà r e n -
oatré, que l'on connaît misa», et qal 
herebe A v o u s échapper e n usurpant 
ne individualité qui h e lui appartient 
as . Eet-ce ta première fols que tu t e 
rouvee e n face de ce personnage t 
m. Assurément , répondit L u c i e n . U a 

u n e de ces figurée qu'on n'oublie pas . 
— Tu trouves ? Ut Montclavel avec la 

plus grande iudiiréi ence. 
— C'est dn m o i n s 1'eiTet qu'il a produit 

sur mol, dit l e j e u n e officier. Ce v i sage 
imberbe et patelin, ce sourire douce 
reux.. . je n e puis pas expl iquer ce que je 
ressens , mais j'ai fr issonné en le voyant , 
c o m m e s i j'avais marché sur un ser
pent . 

— Quelle folie l dit le comte e n r iant . 
— Je ne m'en défends pas , confessa 

Luc ien . 
— Heureusement i l l'a dit : nous ne 

fa isons pas notre salut par le m ô m e che
min , reprit Montclavel. Adieu donc, e t 
bon dé narras I 

U ne fut plus ques t ion entre e u x du 
prélat ni de son intendant . 

Ils cont inuèrent la route au p a s . Cer
t e s i ls auraient v i v e m e n t désiré l'un et 
l'autre aller jusqu'à Meanx; d'une s e u l e 
traite, mais l e s forces de L u c i e n n e le 
lui permirent pas . 

A Esbly, il fut forcé de s'arrêter, i l 
avait déjà fait neuf l i eues , et il y en 
avait encore quatre avant d'arriver chez 
l'oncle d'Edouard. Cette courte et der
nière étape fut remise au l e n d e m a i n . 

No s deux amis soupèrent tranqui l le 
m e n t cette fols, et dormirent d'un pro
fond s o m m e i l . 

Le l endemain à hutt heures i l s s e re 
mirent e n route, afin de s e trouver pour 
l'heure du dîner chez l e v i c o m t e d e Mont
clavel, l'oncle d'Edouard. « « « t -

Avant d'arriver chez ce gentilhomme. 
Lucien demanda sur lui quelaues ren
seignements. ' 
~.!ie.v.icom* te ^5 Montclavel était le frère 
Sn-ïif™J!*r?, d ' f d o u a r a - '1 avait éponsé 
une demoiselle de bonne maisoaf ft>rt 
I l ^ . f ' r W *P*l\k l'adoration, et quiï 
avait perdue depuis deux an« v 

Amateur passionné de chasse, essen
tiellement indépendant, il n'avait ja
mais voulu venir à Parts pour faire figure 
a la cour et se confondre Inutilement 
parmi la fouie des courtisans qui en
combraient l'antichambre de l*CEil-de-
JLSœuf. -

cependant, il avait rendu parfois vi
site a son frère ; mais c'était plutôt pour 
voir son neven qull avait dérogé à ses 
habitudes sédentaires. , 

Comme il n avait pas d'enfants 11 s'é
tait épris pour Edouard d'une folle ten
dresse. Entre le caractère du jeune gen-' 
ttlhomme et le sien, 11 y avait, en effet, 
tant d'analogie que cette faiblesse était 
naturelle. «»•»«» 

Aussi, Edouard aimait-Il beaucoup al
ler chez son oncle, où il faisait la plula 
et le beau temps. »-»•»»-
f - ^ n U a u . . ïlcomte> la mort ^ »•! 
femme l'avait beaucoup affecté. I l n e v e 
nait p lus autant A Paris. C'était A la 
chasse qu'il passait à peu près tout s o n 
t e m p s . £ t i l avait de quoi s'occuper. 
puisqu'il était propriétaire d'une é t e n d u s 
ae nui t l i eues de bois et de plaine el 
q u o n évaluait sa fortune A plus ds 
quinze cents l ivres. 
v i T ^ E - V ! ' e s t . à l o l ( I T i e c*'1*» fortune r é 
vei l lé . D J o u r ! s ' é c r t » Luc ien é m e r -

nirT» ?o% m , ? I s . j e s o u h » i t e que ce soit l s 
£ } ? « ^ I d poss ible , fit Montàave l , car l e 
v i comte est le mei l leur des h o m m e s e t 
Drlce*?1** e S t l o u J o a r s ouverte A m e s ce» 

r .on? ' i i l^ . c a , l J s a n t ' U s é ta ient arrivés e 
! X ? ; . ? a s . a e V a v e a u e <Iul conduisai t au 
château du v icomte . 
i „ î ? u J l a r o u t e - *n htee d'eux, arrivait a n 
i ? i £ L = a r , ° 8 f e l r a l n é » a r d e Q > chevaux 
c l iques , qui tourna brusquement à g a u -
ehe et s 'engagea dans l 'avenue 
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